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Amor medicabilis herbis
Un essai au XVIIIC siecle de se guerir de l'erotomanie par la Cigue

Par Gerhard Rudolph

Le Ciel aurait-il fait cet amas de merveilles
Pour la demeure d'un serpent?

Corneille, Psyche, 1671

I. Le recit

Lorsqu'en 1784 parurent les CEuvres de Valentin Jamerey-Duval
(1695—1775)18, imprimees par J. J. Thourneysen fils ä Bale, surtout une des

illustrations etait faite pour eveiller la curiosite du lecteur. Cette vignette
(Fig.) se trouvant ä la tete des «Lettres ä Anastasie Socoloff» represente
«Duval tourmente de la Cigue dont il prit une dose trop forte pour
s'empecher d'etre subjugue par l'amour. Un papier etale sur la table offre le

passage de St. Jerome qui l'engagea ä se servir de l'antidote.» Ainsi
l'Explication des figures.

La plupart des illustrations de Louvrage dedie ä l'imperatnce Catherine II de Russie

(1729—1796), sont signees Guenn. Sans doute s'agit-il de Christophe Guerin (1758—1831),

pcmtre et graveur (aussi graveur de medailles) ä Strasbourg, forme ä Paris, et laureat (1778) de

TEcole des Beaux-Arts. II a acquis du renom par la qualite de ses gravures reproduisant des

peintures de maitres anciens, ainsi que par ses illustrations, p ex pour «L'homme des champs»
de Jacques Delille (Bäle et Strasbourg 1800)

Les vignettes lllustrant les ecrits posthumes de Jamerev-Duval, ancien directeur de la

Bibliotheque et du Cabinet imperial des Medailles ä Vienne, publies par les soms de son ami
Von Koch (nl), ont ete executees par Guerin d'apres une suite de neuf estampes que Duval
avait fait graver ä Vienne par Salomon Kleiner (v 1700—1761) (n2) «pour rappeler les

evenements pnncipaux de sa vie». Produites sous l'ancien regime, ces vignettes sont des

exemples de «gravures d'mterpretation», dont Hippolyte Tarne disait «rien n'enseigne mieux
l'histoire» Maniee avec maitrise par les burinistes de l'Ecole de Paris, Timage etait devenue

«indispensable pour faire comprendre une pensee, pour creer un mouvement d'opimon en

matiere politique, religieuse ou sociale» 2

Ces temoignages se situent lom des fetes de l'insouciance d'un siecle elegant et frivole qu'on
ne s'est pas lasse d'evoquer en parlant de son style. Meme ces illustrations modestes de Klemer-
Guenn pourraient, ä mon avis, servir comme preuve pour le postulat de Jean Starobinski32

qu'il faut liberer ce siecle de sa legende, et contribuer ä regarder son art d'un ceil plus attentif
suivant le passionnant enseignement de «L'mvention de la liberte».

Un passage dans la lettre du 15 juillet 1763 ä Anastasie Socololf se

rapporte a la scene presentee par le buriniste: «Lisez, je vous prie la petite
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Fig. «Duval tourinente de la Cigue»

Vignette par C.Guerin (int. 38 X 53mm), in Duval «CEuvres» 1784

feuille ci-jointe et vous serez au fait de cette aventure, et de ce qui est

represente dans une des petites estampes que vous avez agreees ä votre depart
de Yienne. S'il vous arrive jamais de vous trouver dans les memes angoisses
oü j'ai ete, je vous conjure, aimable Bibi, de ne pas recourir au meme remede
dont je me suis servi sur la foi de Saint Jerome. En verite cette sorte
d'antidote est trop violente. II est glorieux de refrener les passions quand
elles sont trop imperieuses, mais on risque infiniment de vouloir les detruire,
je le sais par experience.» Le soupir d'Apollon, tombe amoureux de

Daphne 23,

«Hei mihi! quod nullis amor est mcdicabilis herbis:
Nec prosnnt domino, quae prosurit omnibus, artes»

est, en partie, entre dans le cartouche.
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Dans les «Memoires sur la vie de M. Duval» precedant l'edition des

CEuvres (1784), Yon Koch explique l'evenement qui, probablement, eut lieu
en 1718, quand Duval avait juste vingt-deux ans: «La vie sedentaire, ä

laquelle il se livra sans reserve, n'etant plus balancee comme ci-devant par
des frequents exercises du corps, ne tarda pas d'alterer sa constitution. Ses

esprits animaux, echauffes par les veilles aussi bien que par une application
continuelle, jetterent du trouble dans son imagination, et ce fut dans cet etat
que l'aspect fortuit d'une jeune beaute embrasa dans son cceur un amour
violent et subit. Fatigue par les combats reiteres que lui livrait la plus
fougueuse des passions, il lut un jour dans St. Jerome, que la cigue etait un
antidote assure contre eile. Charme de cette importante decouverte, il se fait
apporter sur le champ une bonne quantite de cette herbe et la mange en
salade. Cette imprudence pensa lui coüter la vie; le venin ayant glace son

sang et desseche sa poitrine, lui occasionna une dangereuse maladie, dont il
ressentit longtemps apres les funestes effets. Quelque affaiblie que fut sa

sante, ses etudes n'en souffrirent point...»
Cette experience avait si profondement marque Duval qu'il l'a rappelee ä

plusieurs reprises18- 19 (n3). II a meme fait connaitre le recit de sa mesaven-
ture ä Jean-Jacques Rousseau par l'intermediaire d'Alexandre Deleyre
(1726—1797) qui, en 1759, donne au Citoyen de Geneve cette caracteristique:
«... un homme non moins rare en son espece... qui de la garde des brebis qu'il
avait dans son enfance est parvenu ä celle des livres et medailles de

l'Empereur. II a lui-meme ecrit son histoire pour son amusement et son
instruction»19.

Le texte adresse ä Rousseau correspond au manuscrit de la Bibliotheque
de l'Arsenal ä Paris, recemment publie par Jean Marie Goulemot19. Ce

document autobiographique livre les details de son etonnante histoire(n4).
Apres des reflexions sur la «beaute momentanee, artificielle et plätree» des

femmes, l'auteur avoue: «Comme je ne les connaissais que tres superhcielle-
ment, il n'est pas extraordinaire que je me trompasse dans le jugement que je
portais d'elles et que je n'eusse encore eprouve le pouvoir et l'ascendant que
la nature ou la coutume leur a donne sur notre cceur.» Peu apres, en presence
d'une veritable beaute d'ä peu pres dix-huit ans, bile d'un riche bourgeois de

Pont-ä-Mousson: «je crus voir Hebe ou Psiche en personne».
D'un moment ä l'autre il ne se reconnaissait plus: «J'etais inquiet,

sombre, melancolique, distrait. La retraite, dont auparavant je faisais mes
delices, m'ennuyait. La lecture, qui etait ma passion dominante, me
devenait insipide... Toutes les facultes de mon äme n'etaient remplies que de
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l'image de ma belle que mon imagination avait soin d'orner de toutes les

perfections possibles...» A la quatrieme et derniere rencontre, invite de

s'asseoir aupres d'elle, son emotion fut telle que, pris par un violent
tremblement, le malheureux se vit oblige de quitter la compagnie.

A la retraite, il se mit ä analyser son propre cas ä l'aide du traite sur «les

Passions de l'äme» (1649) de Descartes, tout en regrettant de nepas posseder
les connaissances anatomiques de ce savant. A Particle de l'amour sa passion
«cessa ses deguisements». La premiere chose qu'il fit, fut d'abjurer une
passion «inutile», meme «nuisible et prejudiciable». «Cette resolution ne fut
pas l'effet de ma haine pour une passion egalement seduisante et naturelle.
J'etais en äge de la ressentir mais nullement en situation de m'y livrer, et de la
satisfaire. Je me representais que l'on m'avait tire de l'obscurite des forets et

envoye au Pont ä Mousson pour y etudier, y acquerir de la science et des

lumieres et point du tout pour y etre amoureux et y faire le job coeur...»
«Cette guerre intestine (entre esprit et coeur) dura des semaines entieres...

Le feu qui me consumait et l'ardeur qui circulait dans mes veines me
rendirent ä la fin tellement insupportable ä moi meme que j'en perdis
l'appetit et le sommeil. Je n'oubliais rien pour me distraire et ralentir le feu
qui me devorait... Mais j'avais beau faire, l'ennemi que je fuyais etait en moi-
meme et il n'etait pas possible de m'eviter.»

Le recours ä des procedures de mortification et de flagellation («cette
pieuse et sanglante execution») augmentait l'agitation de telle sorte «que je
crus que tous les feux de 1'enfer etaient dans mon coeur... Ma situation me

parut si cruelle que je fus tente de croire qu'elle n'etait pas... naturelle et que
le diable en etait l'instigateur». Le Commentaire de Saint Bruno d'Ast (XIIe
siecle) glosant sur un passage de Job («sub umbra dormit Behemot in secreto
calami et in locis humentibus») lui donne la conviction que se sont les parties
genitales oü s'installe ce que Bruno appelait le Diable: «in bis... diabolus
dormit, in his delectatur, et quiescit; hoc semper sollicitat et movet.»

«...il me semblait veritablement que l'esprit malin avait minute ma perte
par la resolution qu'il me suggera. Car voyant que mes efforts et tout ce que
j'avais pu faire n'avait rien produit, je me souvins que Descartes avait
explique d'une maniere fort mecanique la passion dont j'etais agite, de fagon
qu'il la faisait consister plutot dans la disposition du sang que dans celle de

l'esprit. Ses idees ä cet egard me firent penser que si je trouvais le moyen de

changer la disposition actuelle de mon sang, que peut-etre la passion qui me
dominait changerait aussi.»

«... en attendant que je trouvasse ce moyen, j'allai dans la Bibliotheque...
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lorsque un malheureux hazard me fit tomber sur ce que dit saint Jerome ä la
fin de son Premier livre contre Jovinien (393) (n5) des hierophantes ou

pretres de Ceres d'Athenes...: jusqu'ä son temps ces pretres, obliges par leur
fonction de garder la continence, se servaient pour cet effet du jus de cigue
(«Hierophantes quoque Athenensium usque hodie cicutae sorbitione ca-

strari; et postquam in pontificatum fuerint allecti, viros esse desinere»).
Cependant, «saint Jerome n'avait pas juge ä propos de detailler la dose ou

quantite de cigue que ces pretres prenaient pour produire l'effet qu'ils
esperaient. Or mon intention etait bien d'eteindre en moi les ardeurs de la
concupiscence en domptant et en afFaiblissant les vivacites de mon temperament,

mais je ne pretendais nullement subir le sort de Socrate...»
Dans un j ardin en friche «entre la Moselle et le mur exterieur du college»,

ou poussait la cigue, «j'en cueillis une petite poignee de la plus verte et de la

plus succulente et lorsque l'heure du souper fut arrivee, j'en melai une
quantite de feuilles, que je crus proportionnee au besoin que j'en avais, avec
la portion de salade que l'on avait coutume de me donner»... Ressentissant

«toute l'horreur de mon action... je me livrai ä un assoupissement auquel
l'accablement avait beaucoup plus de part que le sommeil. M'etant reveille
environ ä une heure apres minuit, je fus etrangement surpris de me trouver
un tout autre homme que je n'avais ete quatre ou cinq heures auparavant. Le
charme des passions etait evanoui, le masque et le bandeau de l'amour
tombe, et l'idee de ma belle tellement affaiblie dans mon imagination que je
me souvins d'elle comme j'aurais fait de toute autre personne de ma
connaissance. Ainsi mon cceur se trouva tout ä coup degage, gueri de ses

blessures, mais je ne tardai pas ä m'apercevoir que c'etait au depens du reste
de ma personne. Les marques les moins equivoques de ce changement furent
une tres grande secheresse de poitrine, une egale difficulte de respirer, une
chaleur considerable entre les deux epaules, et une froideur mortelle ä toutes
les extremites du corps... Je pris toutes ces indices pour des symptomes d'une
mort certaine et inevitable, de sorte que sans songer ä l'art d'Esculape, je ne

pcnsai plus qu'aux affaires de ma conscience...»

«Lorsque le jour parut, m'etant apergu que les symptomes... etaient äpeu
pres au meme etat... je commengai ä rassurer contre les frayeurs du trepas,
mais vers le midi, j'eus une nouvelle alarme en sentant que le sommet de ma
tete devenait aussi froid que si on y eut pose un morceau de glace et que les

cheveux qui couvraient cette partie refroidie tombaient par poignees. J'en
fus quitte pour etre chauve et de deposer le reste de mes cheveux pour
prendre la perruque. Je tombai insensiblement dans une langueur ou la
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f'aiblesse du corps avait beaucoup plus de part que celle du cceur. La difficulte

que j'avais de respirer me mit hors d'etat de m'appliquer comme auparavant
et j 'eprouvai ä l'egard de l'amour, la cigue avait produit autant d'effet sur lui
que l'on en pourrait produire sur le feu.»

Invite par son Mecene19 ä Plombieres, «je m'appliquai ä dissiper le froid
dont j'etais glace aux extremites du corps en me plongeant deux fois par
jours dans l'eau chaude, et y demeurant le plus longtemps qu'il m'etait
possible, surlout lorsque j'eus oui discourir un vieux medecin de Basle en
Suisse sur la nature de quelques plantes venimeuses, ou parlant de la cigue il
avait declare que le sue de cette plante etait un poison froid qui faisait le

meme effet sur le sang que la presure sur le lait. La decision de cette esculape
m'occasionna une grande quantite de brulantes immersions dans le dessein
de retablir mon sang dans sa premiere fluidite. La chaleur des bains y
contribua beaucoup, cependant cette incommodite ne s'evanouit entiere-
ment que plus de deux ans apres, mais ä l'egard de la secheresse de poitrine,
j'en ai toujours ressenti les fächeux effets et il y a apparence qu'ils dureront
jusqu'ä la fin de mes jours.»

II. Le diagnostic

A une eleve de H. Schadewaldt, Adelheid Giedke17 revient le merite d'avoir
presente l'etude peut-etre la plus pertinente, la plus complete aussi, de la
maladie d'amour dans l'histoire de la medecine.

Partant de Sappho et, sur le plan medical, de 1'ancicnne observation attribuee ä Erasistrate,
d'Hippocrate et de Gaben, l'auteur etudie les byzantms Oribase et Paul d'Egine pour lesquels
l'amour est un facteur pathogenique en soi et qui precisent les symptomes decrits par les Grecs.

Avicenne elargit la connaissance de l'amour excessif et en developpe une theorie basee sur
I'humorisme. A partir de la Renaissance on a la tendance de voir les symptomes plutot en
relation avec d'autres maladies (fievres, organopathies, maladies mentales). Au temps des

Lumiercs l'eromame de De Baillou4, I'erotomame de ßoissier de Sauvages est sujette ä une
classifit ation nosologique plus rigoureuse. Elle revet le caractere d'une manie partielle, la

plupart des facultes intellectuelles et aussi le sens moral restant intactes.
La multitude des synonymes du «hereos» du moyen äge jusqu'ä la «monomame erotique»

du XIXesieclc (Esquirol 1818, Monneret 1857) ne doit pas tromper. Le delire de Duval aurait
trouve un elassement approprie ä n'importe quelle epoque, tellement etait rectiligne le

part ours qu'avait pris la medecine; les recherches etiologiques n'y ont apporte que des

modifications msigmfiantes.

Pour le medecin du XVIII® siecle, nourri d'une longue tradition aussi bien
medicale que litteraire, le diagnostic de l'erotomanie eut ete aise, quoiqu'il ne
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füt pas facile de trouver toujours une limite entre reactions normales et
pathologiques. «Che di Venera avea sentito il tosco», comme disait Dante10,
etait un malade potentiel. Pour certains auteurs toute manifestation
amoureuse, non seulement l'amour excessif, releverait done de la pathologie
et le refroidissement marquerait le retour ä l'equilibre, ä une placide
indifference (ataraxie).

On peut s'etonner que Duval dans son auto-analyse et ses recherches

livresques n'ait pas consulte Lucrece21 qui avait decrit une situation
semblable (Livre IV, 1067s.):

«ulcus enim vivescit et inveterascit alendo

inque dies gliscit furor atque aerumna graveseit,
si non prima novis conturbes vulnera plagis
vulvivagaque vagus Yenere ante recentia cures

aut alio possis animi traducere motus.»

Mais cet auteur tout present au XVIIIe siecle, l'etait peut-etre moins dans
certains milieux de predominance ecclesiastique, manquant ainsi ä l'erudi-
tion naissante de Duval, autant que le poete des Remedes d'amour.

La situation physiologique particuliere de l'adolescent evoquee par
Lucrece (IV, 1037—38)

«sollicitatur m nobis (quod diximus ante)

semen, adulta actas cum primum roborat artus»,

etait aussi bien connu des auteurs du moyen äge, et il est presque certain que
des restes de leur savoir etaient conserves dans la medecine populaire. On
devrait penser p. ex. aux «Concordanciae» de Jean de Saint-Amand, ensei-

gnant la medecine ä Paris au XIIIe siecle 24 et dont les sentences reprenant la

dietetique de Gaben et tres repandues ä leur temps, ont ete reeditees par Jubus
Leopold Pagel25: «In juvenibus est sanguis multus, virtus fortis, caliditas
multa (p. 156); Humores et compositio et natura mutant actionem animae
(p. 14); Si sperma aggregetur in corpore et non expellatur per coitum
generantur ex eo aegritudines malae» (p. 54). Meme un article «amor hereos»

s'y trouve. Mais il ne faut pas oublier que Duval appartenait ä une jeunesse
studieuse, dont l'interet principal etait l'histoire et l'interpretation des

textes sacres et qui ignorait les donnees de la medecine, si l'on excepte son
cote theorique represente par la physiologie de Descartes.

Le probleme de l'adolescence demeurait entier au XVIIIe siecle quand
Buffon (1707—1788) publia l'Addition (1774) ä Particle «De la Puberte».8 Ce
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memoire pourrait etre mis en parallele avec certains evenements vecus par
Duval. Dans son introduction, toujours soucieux de repandre la clarte,
BufFon ecrit: «... quand on s'obstine ä contrarier la nature, il en arrive
souvent des funestes effets, dont il est bon de donner quelques exemples».

Que signifie l'erotomanie pour la medecine du XYIIIe siecle? La celebre
these (1724)5 (n 6) de Francois Boissier de Sauvages est plutot regardee
comme un exercise poetique en honneur d'Ovide, d'Horace et de Virgile, et

ajoutant peu ä la grande renommee medicale de son auteur14. II serait

pourtant injuste de meconnaitre les vertus de ce stimulant travail et de

negliger l'esprit d'observation qui s'y manifeste. Dans sa «Nosologie
methodique» 6 Boissier de Sauvages a subtilement analyse les «maladies
morales», «Celles qui dependent des fonctions erronees de l'äme, comme de

leur cause prochaine; du dereglement de l'imagination, par exemple, de

l'appetit, de la volupte et du jugement» (III, 593s.). «... les hypochon-
driaques, les melancholiques, qui ne savent pas moderer les affections de leur
esprit, ä cause de leur sensibilite j ointe ä leur faiblesse, menent une vie fort
malheureuse.» Ceux qui sont domines «par la passion de l'amour» sont
attaques de päles couleurs, ne dorment ni ne mangent, et se consument.
«Ceux qui s'appliquent trop ä l'etude, affaiblissent leur corps, et tombent
aisement dans des maladies de l'esprit, ä moins qu'ils ne se reposent par
intervalles, et ne se recreent ä la promenade, ä la campagne ou avec leurs
amis: ils perdent le repos et l'appetit, deviennent melancholiques, maigres et
ressentent d'autres maux que le sommeil, les bains et la diete guerissent plus
sürement que les medicaments.» Ainsi la conclusion de la these de 1724 «ergo
amor est medicabilis herbis» est, sinon contredite, du moins modifiee par
l'introduction d'agents non-medicamenteux dans la therapeutique.

Boissier de Sauvages dans son Vocabulaire de la Nosologie (ed. 1771)
donne la definition: «Amour deregle, Melancolie amoureuse, Erotomanie.
Cette affection differe du satyriase, et de la nymphomanie, en ce que les

malades ne desirent point uniquement la possession charnelle de l'objet
aime; mais qu'ils le respectent au contraire comme un Dieu» (voir
l'experience de Duval). Boissier renvoie aux conseils d'Ovide sur cette
affection. Dans sa «Nosologie de la pathologie»7 il resume: «Erotomanie,
amour insense, erotomania. C'est un desir violent, mais honnete des plaisirs
de l'amour.»

Pour William Cullen (1712—1790) 9 l'erotomanie est integree dans le com-
plexe de la melancholie. II est de meme pour Gerard van Swieten
(1700—1772)36 (n7). Cette tendance caracterise le siecle entier. Cullen,
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traduit par Bosquillon (1744—1816), precise: «On considere communement
la melancholie comme une folie partielle, et je l'ai definie comme telle dans

ma nosologic; mais aujourd'hui je doute que cette definition soit bien exacte.
Par folie partielle, j'entends un jugement faux et errone sur un objet
particulier, et sur ce qui y a rapport; quoique le malade juge de tout autre
objet comme le commun des hommes. II y a certainement eu de ces exemples
de folie; mais je pense que l'on en a peu observe ou la folie partielle füt
strictement limitee.»

Bosquillon commente (d'apres la nosologic de Cullen): «La melancolie
varie en raison des objets sur lesquels le malade delire. Ainsi: La melancolie
consiste dans un amour excessif... Telle est l'erotomanie ou la melancolie

amoureuse. Cette espece de melancolie differe du satyriasis et de la nympho-
manie, en ce que ceux qui en sont affectes ne desirent point jouir impudem-
ment des faveurs de l'objet de leur amour; mais au contraire ils le reverent
comme une divinite... ils ne dorment pas, refusent de prendre des aliments, et
abandonnent toutes leurs occupations.» Le commentateur erudit et lettre
cite les cas de Lucrece, du Tasse et d'Aristote, dont De Baillou (4) avait
rapporte le mot: «amor insanus turpior ira» (n 8).

Abstraction faite de quelques solidistes indecis, la conception humorale
etait celle de la medecine du XYIIIe siecle et «par definitionem» l'excedent
d'une des quatre humeurs etait la cause pathogenique de la melancolie. Par

consequent le delire amoureux avait les memes causes naturelles, un substrat
materiel que l'on pourrait changer, soustraire. Starobinski dans son essai

«L'epee d'Ajax»33 a decrit le processus qui depuis l'Antiquite n'avait pas
perdu sa force de conviction: «La melancolie, humeur noire, exerce sa

contrainte en sa qualite d'agent physique. Cette substance peut entrer en
effervescence, mais la chaleur ainsi produite fait rapidement place au froid.
Dans le comportement du melancolique, cette variability s'exprime par
l'alternance de la fureur et de l'abattement, de l'agitation et de la tristesse. Ce

n'est plus la colere du dieu offense qui l'aiguillonne et l'egare, mais la loi du

corps. Le delire (d'Ajax) n'est plus qu'un cas de dyscrasie melancolique ou la
colere, l'egarement, puis le desespoir suicidaire s'enchainent conformement
ä l'attente du savoir medical.»

L'erotomanie devrait done s'offrir ä un traitement physique ou chi-
mique, susceptibles d'eliminer, de supprimer les causes naturelles des

troubles, causes transportees par le sang et se manifestant essentiellement

par l'organe producteur du liquide seminal (n9).
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III. Le traitement

Dans la troisieme partie de ses Memoires19, Duval avait fait l'aveu: «... en

parcourant l'immense collection des Peres (nlO), je fus tres fache quand
St. Brunon d'Ast m'eut appris que le Diable avait l'audace d'etablir son
domicile dans certaines regions du corps humain... J'avais peine ä concevoir

pourquoi cet esprit de tenebres s'y plaisait plus qu'ailleurs et pourquoi il s'en

attribuait la Direction. J'eus aussi le malheur de faire un peu trop d'atten-
tion ä un passage de St. Jerome ou il est dit que les Hierophantes... se

servaient de jus de cigue pour acquerir dans le Sacerdoce une qualite tout ä

fait opposee ä celle qui est requise dans la vie conjugale». On a vu (supra)
«quel effet ce passage produisit sur mon esprit et l'etrange abus que j 'en fis en

peril de ma vie, pour me delivrer d'une passion qui ne s'accordait point avec
la tranquillite qu'exigeaient mes etudes» (n 11).

Dans le «traitement de l'aphrodisie» qui souleve «une question de

moralite», le medecin legiste strasbourgeois Gabriel Tourdes (1810—1900)34

rappelle que (selon J. P. Frank) «Gaben a preconise la castration; il cite les

vers de Lucrece: Et graviter partim metuentes limina lethi... qui consacrent
cette methode, il semble lui-meme dispose ä l'admettre pour les fous
erotomanes». Pierre-Adolphe Piorry (1794—1879)26 sous la rubrique «ano-
mopsychismies: erotomanie, therapisme» constate: «on voit... l'amour
excessif souvent cesser lors de la possession de l'objet aime (ä tel point que
celui-ci devient parfois tout ä fait indifferent) ou alors que les organes
genitaux sont detruits... Abailard apres son malbeur devient devot et
raisonnable, Heloise continue ä se livrer aux transports de sa passion alors

que son amant est devenu eunuque».
Origene (v. 185—v. 254) en se faisant emasculer (v. 203) avait en quelque

sorte montre le chemin, meme s'il eüt ete la victime d'une interpretation
erronee3 de Matthieu 19, 12: xal elalv evvov%oi oItiveq evvovxiaav eavrovQ
diet ri]v ßaaiXeiav ovgavtov, oü l'auteur ajoute: odvva/ievog xioqeiv %ooq£itco.
Jerome a traduit: «et sunt eunuchi qui seipsos castraverunt propter regnum
caelorum. Qui potest capere capiat.»

Selon Clement d'Alexandrie (v. 150—v. 215), precepteur d'Origene, la
chute des anges aurait ete provoquee par leur concupiscence qu'ils ne
savaient pas surmonter28. Leur union avec des femmes aurait produit une
classe de demons qui desormais se trouvent dans la compagnie du diable.
«Sic eos Diabolus ex angelis Dei fecit satellites ac ministros» comme assure
Lactance (v. 260—v. 325)20. lis deteriorent, ils corrompent la nature
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humaine: «Qui quoniam sunt spiritus tenues, et incomprehensibiles, insi-
nuanl se corporibus hominum, et occulte in visceribus operati valetudinem
vitiant, morbos citant, somniis animos terrent, mentes furoribus quatiunt:
ul homines his malis cogant ad eorum auxilia decurrere.»

Pour un monde qui inclinait plutot vers la philosophic austere de

Plutarque «non posse suaviter vivi secundum Epicurum»,1 la plupart des

Remedia amoris d'Ovide 22- 23 etaient proscrits, bien qu'il ait fait la promesse
(selon un traducteur anonyme du XVIIIe):

«Vous, que d'nn fol amour egarcnt les erreurs,
Je viens vous aflranchir de toutes ses horreurs.
Dans vos premiers soupirs, je vous servais de guide,
Pour ne plus soupirer, suivez encore Ovide.»

Pourtant, deux conseils donnes par Ovide, avait suivi Duval presque
instinctivement, celui de la distraction («fuyez la solitude», sans succes) et
celui du medicament supprimant ses desirs:

«Corpora vix ferro quaedam sanantur acuto:
Auxilium rnultis succus et herba fuit.»

Bien que le XVIIIe siecle eüt l'habitude des anaphrodisiaques 29 et en utilisät
un bon nombre (d'efficacite douteuse), Duval, en suivant l'indice de

St. Jerome, choisit un qu'il croyait capable d'effectuer une castration
adoucie: le plus toxique, la Cigue.

Les Romains avaient condamne son usage, autant que d'autres «pocula
odii» et certains aphrodisiaques («Declamationes» d'un Senatus consultum
du Ier siecle ap. J.-C.)30. Pline (23—79) a insiste sur la haute toxicite de cette
plante27: «Cicuta quoque venenum est, publica Atheniensium poena invisa,
ad multa tarnen usus non omittendi... Semini et foliis refrigeratoria vis: quos
enecat, incipiunt algere ab exlremitatibus corporis. Remedio est, priusquam
perveniat ad vitalia, vini natura excalfactoria. Sed in vino pota, irremedia-
bilis existimatur (Lib.XXV, XCV). Au XVIIIe siecle Jacques-Christophe
Yalmont de Bomare (1731—1807) donne une bonne description des dif-
ferentes especes. La Cigue «est un poison froid, narcotique qui s'attache au

genre nerveux et agit sur la masse du sang en dissolvant et non en coagulant»
(Memoires de la Societe Royale de Montpellier). L'usage comme remede
«etait tout-a-fait tombe dans l'oubli», jusqu'ä son renouvellement (1760)

par le Viennois Anton Stoerck (1731—1803).
Bien qu'inexprime, 1'idee d'une action antiaphrodisiaque de la Cigue

reste latente. Joseph-Francois Delioux de Savignac (1812—1876) relate son
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effel sur l'appareil genital12: «On a attribue ä la cigue le pouvoir d'atrophier
les mamelles, les testicules; d'entrainer l'impuissance virile. Sans nier ces

effets d'une maniere absolue, on ne doit les accepter que sous reserve, car
quelques auteurs ont considere au contraire la cigue comme aphrodisiaque.
La propricte de tarir la secretion lactee parait plus reelle.»

Malgre ce scepticisme, Jean-Baptiste Fonssagrives (1823—1884)16 con-
firme son application comme anaphrodisiaque en precisant les indications:
priapisme, nymphomanie. Et dans la Matiere medicale rimee37 du medecin
beige Jules Yindevogel (1897) on peut lire sous «Cigue et Cicutine, Coneine,
Conicine» les vers:

«C'est urie ombellifere au plus haut point toxique,
Sa vertu principale est d'etre analgesique.

Que Priape ou Venus paraisse sur la scene,
La Cigue aussitöt rudemcnt les malmene.»

Apres avoir pris «le mauvais et dangereux parti» de faire ä sa tete, Duval se

souvint de l'art medical19: «Quelque medecin ou botaniste aurait pu ine tirer
d'embarras en me dirigeant dans une operation aussi scabreuse et aussi

delicate, mais il ne me vint meine pas dans la pensee d'en consulter un.» Et
pourtant, la meilleure etude que Ton puisse s'imaginer ä cette epoque, aurait

pu etre ä sa disposition: l'histoire de la Cigue aquatique (1679)39 par
Joh. Jac. Wepfer (1620—1695), medicus scaphusianus. Une bonne partie de

ce que Duval avait souffert y est decril: «Frigiditas extremorum; gravitas
motus corporis; suffocatio et strictura anhelitus; permixtio rationis; caligo
oculorum subit seu somnus profundus; singultus, dolor stomachi; color
labiorum citrinus vel viridis; corporis plumbeus stupor membrorum; duri-
ties pulsus; quies venarum pulsatilium et post quietem illam Mors, nisi
curatio acceleretur» (p. 41). II semble peu probable que Wepfer, ou un
medecin de son temps, aurait pu ou voulu assister Duval dans son dessein. A
un retablissement infiniment lent avait preside, inconsciemment, le conseil
de Jean de Saint-Amand25 du XIII® siecle: «Melancholia quae ex colera

nigra in cerebro curatur per balneum et eibos humidos boni chymi» (p. 191).

Certes, ce rapport essentiellement medico-historique laisse maintes

questions sans reponse, aussi celle de l'intention de cette autobiographie, que
l'on peuL se poser malgre l'analyse tres poussee par Goulemot18. Faudrait-il
voir dans cet auteur une sorte de conscience sociale restee muette ä son

epoque? Car, les extraits manuscrits de ses Memoires, confies ä quelques
amis, passaient presque inaper$us. Formaient-ils un travail preparatoire
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pour «Les aventures de Fetourderie», roman philosophique perdu, si Ton
doit croire aux biographes (n 1)? Plus proche de la verite est reste sans doute
Deleyre (supra).

Ecrivant pour lui-meme, Duval avait actualise le processus de sa

liberation personnelle, de sa montee vers un ideal. Voltaire, connaissant son
curriculum vitae, a eu la bonne intuition de placer Duval ä la tete de son
article encyclopedique «Astronomie»38 comme modele pour une jeunesse
avide de savoir et ne disposant que de ses dons intellectuels pour se realiser.
Juste cet episode du gargon berger observant les etoiles, illustre la page de

titre de la premiere edition de ses Memoires18. Ce n'est peut-etre qu'un
aspect. Existe-t-il une affinite plus profonde entre Duval et Rousseau,
comme Fa suggere Goulemot? Peut-etre Fapplication de la methode si

brillamment utilisee par Jean Starobinski pour etudier les problemes de

Pautobiographie chez Jean-Jacques Rousseau31 pourrait donner de nou-
velles lumieres.

Notes

(n 1) «Victor von Koch» cTapres la note bibliographique de Constant von Wurzbach: Duval,
Valentin Jamerai (Direktor des kais.Munz-Cabmetes, geb.zu Artonay in der

Champagne, 12.Jan. 1695, gest.zu Wien 3. Nov. 1775) in: Biographisches Lexikon des

Kaiserthums Osterreich 3.T.p.401—403, Wien 1858 L'edition des CEuvres (1784)
donne les initiales F. A. de K...

(n2) Dessinateur de «vues» et gravcur, regarde comme le Canaletto viennois; «realiste» tres

estime ä son epoque.
(n3) Aussi la courte note biobibliographique dans le Lexique de v. Wurzbach (supra nl),

note que je dois au Professeur Wyklicky (Vienne), rapporte cette histoire.
(n4) En principe, l'orthographe des citations a ete adaptee aux regies actuelles.

(n5) Jovimen enseigna que la \irginite ne devait pas a\oir la preference devant l'umon
conjugale, et que le baptise etait hors toute atteinte du diable3.

(n6) Elle fut pour la premiere fois imprimee en 185413.

(n7) Hermann Boerhaave (1668—1738) regarde la melancolie comme Feffet de l'atrabi-
le «succus melancholicus» (Aphor. 1090 et 1092)36. La distinction d'Anne-Charles

Lorry (1726—1783) entre melancolies spasmodique, nerveuse et humorale (1765)17, un
essai de differencier, n'est pas necessairement une objection contre la generalisation de

la theone humorale.

(n8) Selon Ernst von Feuchtersieben (1806—1849) l'erotomanie laisse souvent apparaitre
une composante religieuse, dont le malade n'a pas conscience. Cette forme mixte aurait
ete rapportee par Johann Georg Zimmermann (1728—1795) dans son Iivre sur la
solitude15.

(n9) Cette liqueur est «preparee et separee du sang dans les testicules» (Ferapied Dufieu,
Dictionnaire raisonne d'4.natomie et de Physiologie, Pans 1766).
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(nlO) Maxima Bibliotheca Veterum Patrum... 27 volumes Lyon 1677, selon Goulemot19.

(nil) Dans la suite, Duval se livre ä une acerbe critique des interpretes, commentateurs et

expositeurs de la Ste Ecriture en comparant leur attitude ä I'eloquente chicane des

avocats: «.Faurais souhaite que la plupart de leurs decisions eussent ete un peu moms

imperieuses et qu-ils n'eussent pas si souvent confondus les Lueurs de la Probabihte
avec les Clartes de la Demonstration.»
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Summary

In his Memoires Valentin Jamere\-Du\al (a former uncultivated sheperds boy who, by the

acquisition of an enormous erudition, became director of the imperial numismatic cabinet at
the time of Maria-Thercsia in Vienna) relates an access of excessive love arriving in his
adolescence which he tried to suppress b\ medicamentous castration with cicuta, following an
allusion given b\ St. Jerome. The historical and medical background of Erotomania is

analysed. Its incorporation m the complex of Melancholia m the XVIIIth century would

justify a pure somatic treatment for instance with anaphrodisiac drugs.
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